



[image: 001]





Table des Matières

Page de Titre

Table des Matières

Page de Copyright

Du même auteur

Dédicace

Avertissement




En matière d’âme

L’âme-matière

Un corps éphémère...

... mais une âme durable

Mon âme, telle mon ombre

Un leurre élégant : la personne potentielle

Un embryon d’âme

La double progressivité
de la personne

L’âme avant le corps ?

Corps et âme : une aventure partagée

L’âme au-delà de la mort

Une discontinuité, pas une rupture

La mémoire et l’oubli

L’espace dual des âmes

Les âmes des morts ne sont pas mortes

Fascinante espèce d’espace




Espaces d’âmes

De la dominance des âmes sur les
corps

Des âmes très possessives

L’impossible suicide de l’âme

Les cultures s’impriment
dans l’espace des âmes

Une culture est une topologie

Les cultures : des familles de topologies

Cultures ou faits de culture ?

Culture ou fait culturel ?

Communautés
et communautarisme

D’indispensables passeurs

Le piège communautariste

Une multiplicité d’appartenances




Âmes non humaines

L’âme, une propriété
de l’espèce humaine ?

Âme sans conscience est-elle ruine de l’âme ?

« Objets inanimés,
avez-vous donc une âme ? »




L’a-mortalité

La mort dans l’âme

Le trou noir de mon émergence

Ma vie est un « ouvert »

Un a-thée est a-mortel

Remettre la mort à sa juste place

Les chemins de la liberté

Prisonnier des corps et des âmes

Corps à corps avec l’âme

Pour une éthique de la libération

Pour une éthique de la connaissance

Perchance to dream

Remerciements




© Librairie Arthème Fayard, 2008.

978-2-213-64582-7





Du même auteur



Les Explorateurs de la santé, voyage au centre de la recherche médicale, Odile Jacob, 1989


Temps juif, lecture laïque, ouvrage du cercle Gaston-Crémieux réalisé sous la direction de Philippe Lazar, Liana Levi, 1995


L’Éthique biomédicale en question, Liana Levi, 1996


La République a-t-elle besoin de savants ? avec Michel Dodet et Pierre Papon, Presses Universitaires de France, 1998


Autrement dit laïque, Liana Levi, 2003





Cet ouvrage a été édité sous la direction de Thierry Marchaisse.





Au premier cercle de mon âme.






Avertissement

Ainsi m’aura-t-il fallu attendre d’avoir soixante-dix ans pour découvrir que j’avais une âme...

Jusqu’à cet âge – où il devient assez difficile d’éviter d’avoir quelque pensée au sujet de sa mort à venir – je percevais ce mot comme relevant du vocabulaire des poètes et de celui des religions. Matérialiste impénitent, j’y voyais soit une représentation idéalisée de l’essence de tout être, qu’il soit vivant ou non (Objets inanimés, avez-vous donc une âme ?), soit la naïve et touchante parcelle d’éternité que promettent habituellement les Églises à chacun de leurs fidèles.

J’ai assez brusquement pris conscience
qu’il pouvait avoir une tout autre signification et que je n’avais aucune raison de renoncer à en faire moi aussi usage. Ce qui n’implique en rien que je cherche désormais à en restreindre la portée à l’acception renouvelée que je lui donne personnellement : j’invite simplement ceux qui le souhaitent à la partager. Il serait au demeurant parfaitement contradictoire avec le matérialisme absolu auquel je me réfère que d’adopter une attitude en quoi que ce soit prosélyte. La liberté de conscience est un bien trop précieux pour qu’on puisse se permettre de lui porter atteinte, même de façon discrète, au travers de tentatives de pression engendrées par la passion de convaincre qui parfois nous emporte.

Aussi bien ce livre n’a-t-il d’autre ambition que d’approfondir la portée de l’autorévélation de la réalité de mon âme et, par là même, de rencontrer certaines interrogations de ceux qui se sentiront proches de ses assertions. Il ne constitue en rien une provocation. Il a seulement pour objet
de proposer aux matérialistes (c’est-à-dire ceux qui considèrent l’univers – dans toutes ses composantes, y compris celles qu’on qualifie de « spirituelles » – comme exclusivement matériel), athées et autres agnostiques de se réapproprier en toute conscience ce mot poétique entre tous, un mot qui renvoie à l’imaginaire, un mot qui fait tout à la fois réfléchir et rêver, mais un mot habituellement accaparé par les religions.

Pour moi, et sans doute pour beaucoup d’autres, ce mot est longtemps resté comme imbibé de transcendance – moins dans l’usage qui en est fait dans son sens « figuré » (« l’âme d’un peuple ») que dans son sens « propre » (« l’âme d’un mortel »). J’avais en quelque sorte moi aussi oublié, ou oblitéré, son sens originel, issu du latin (anima : le souffle, le souffle de vie) et que ne vient altérer aucune trace d’immortalité.

J’ai pris conscience, non sans quelque surprise, je l’avoue, en évoquant mon pro
jet avec des amis proches, tout aussi athées que moi, qu’il fallait, utilisant le mot âme, que je commence par me défendre auprès d’eux de tout glissement, l’âge venant, vers je ne sais quelle forme de spiritualité. Et cela, tant est ancrée l’idée que ce mot est pour ainsi dire réservé à ceux qui croient au Ciel, qu’il ne saurait appartenir au vocabulaire de ceux qui n’y croient pas ; tant il est choquant d’oser vouloir s’en emparer et l’habiter d’un autre sens que celui que lui donnent les croyants, dont il serait en quelque sorte devenu la propriété reconnue.
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